
Monsieur,

■ II est assez difficile pour des gens normaux de croireaux
tortures. Pourtant, elles existent. Au Brésil, c'est la routine
joumaliere d'hommes qui semblent normaux. Ce sont les agents de la
dictature militaire, un nágime cpii se maintient sous la terrsur et par
1'appui qu'il regoit des paye developpés.

'Une jeune femme volt écrit sur l'appareil qui la torture;
"US Army". Est-ce la preuve suffisante de 1*appui des Etats-Unis
aux tortionnaires brásiliens? Pour elle et pour d'autres centaines
de torturás, oui. " Mais l'évidenoe de cet appui ne se limite pas a
de petits appareils de torture. II est plus explicite. ^ II est dans
les déclarations du président Wixon, dans les recommandations du Rap-
port Roekefeller, dans les crédits et les donnations de millions de
dollars. Les "conseillers" militaires des Stats-Unis aident la re¬
prensión au Brésil. Bepxxis 1964, quand les généraux ont pris le pou-
voir, l'assistance militaire nord-américaine s'est concentree en équip-
ment et entraínement des troupes anti-insurrectionnelles. Quelques
uns des tortionnaires les plus sinistres, comme le major José Zamith,
ont été entraínés aux Etats.Unis.

Le soutien américain est le plus important, mais il n'eat
pas le seul. L'Allemagne, la Erance, l'Italie,^l'Angleterre, tous
les pays europénns apportent leur contribution deguisees.

Malheureusement, ni les groupes qui^dans ees pays ont une
conscience humaniste, ni la presse ne s'inquietent de la situation
"brf silieitme.

Les noms des cinq jeunes femmes qui décriyent dans le docu-
ment annexe, les tortures qu'elles ont subies, ne disent quelque choss
qu'a ceux qui font partie du cercle tres limite de leurs connaissances
Pourtant, elles pensent que le récit de leurs terribles souffrances
concerne tout le monde. C'est pour cela qu'elles risquent de le
faire, tout en étant encore en prison.

Uous esplrons que leur.risqiie n'est pas inútil.

Front Brésilien d'Informations
Paris, le 20 Eévrier, 1970
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CIHQ PRISÓHHIERES POLITIGUES
dEnoncent les tortures au brEsil

GISELA MARIA COCENZA AVELAR, brésilienne, agée do 25 ons, née a
Pa ragua s'su,' Mina s Ge raes, assistante sociale formée par l'Université
Cotholique■de Belo Horizonte en 1967, mere d'un enfant né le 27 fé-
vrier 1969.

"J'ai été arrétée le 17 juin 1969, et emmenée au Département
d'Instructions (DI) de la pólice, oü il y avait déja des dizaines
de prisonniéres. Pendant mon séjour j'ai été sousmise á de sévéres
pressions psychologiques por les interrogateurs militaires - des
officiers de 1*Armes et de la Pólice Militaire - qui me.na5aie.nt cher-
cher má-fille de trois mois et décrivaient avec de rnenus détails
ce qu'ils allaient lui faire: la loissor sans nouríiture, la mettre
dans un sceau d'eau froide, etc.

"Lo 28 juin, j'ai été transférée, ainsi que plusieurs cutres prison¬
niéres politiquea, au bagne féminin "Estevao Pinto", ou l'on m'a
mis au secret pendant deux mois dans la-ceHule n2 5, sous une lampe
de 100 watts qui n'était jamais éteinte.
"Le 23 Adut, a 17 heures, j'ai été emmenée devant le Lt* Col. VaIdir
Teixeira Góos, h la cáseme du 12éme Régiment d'Infanterie (122 Rl).
Le capitalne Jofre Lacerda et los prisonniéres Delcy Go.nqalves de
Paula, Laudelino, Mario Carneiro et Loreta Kiefer Voladores s'y trou-
vaie.nt dejé. Le cel. Góes m'a déclaré que j'allaie Stre livrée aux
tortionnaires cap. Jesu- et sergent Léo Machado, de lo Pólice Mili-
taire, qui allaient me bottre, me faire "passer a la broche", se
profiter de mon corps pour, finalement, me violer. Vers sept heures
du soir ees deux personnages m'ont emmenés, dans une jeep, vers un
poste de pólice isolé, dont je suis inoapable de donner la localisa-
tion precise, puisque je comíais .mal les environs do Belo Horizonte
et qu'il faisait dejé .noir. Je peux, néanmoins, donner les indica-
tions suivantes: c'était une petite maison de trois ou quatre chorno
bres, dans un endroit désertique de la route qui méne a Heves. II
est probable que cette maison continué h 6tre utilisée comme lieu de
tortures, car j'ai entendu lo sergent Léo-diré ou capitaine Jesu qu'
il fallaít la réquisitionner définitevement puisqu' "ici nous pouvons
travailler a l'aise, sans que personne n'entende les cris de ees
gens la".

"J'ai été torturée de huit'hcures du samedi soir a ci.nq heures du
dimanche matin, par le cap. Jesu, le sergent Léo et un troisiéme
hommo que je ne peux identifier. Les tortures:

1. COUPS - des coups de poing, des prises de karate, dos gifflosj
dos' pi.nceme.nts dos tétons, dos coups de casse-této.
2* LE "TElEPHOHE" - ce sont dos coups simultannés sur los deux
oreill'os qui rendent une personne complotcmont dingo.

3. CHOCS ELETRIQUES - L'on m'a instollée sur une tablo ot l'on m'a
©ntouPc los'1. 'do'igts ct los orteils de fils éloctriques, Ces fils
étaicnt bronchés sur uno manivello qui fournissait le courant suivant-
la vitesso avec laquelle on la tournait. Pendant qu'un policier
m'immobilisait le corps, un autre me mettait-un chiffon dans la
bouche et un troisiéme tournait lo manivello. lis ne s'arrStaicnt
que lorsqu'ils me voyaient presqu'évonouie, incapable de hurlcr, les
brns ot los jambes tordus ot le corps secoué de tremblcments ct de
frissons IncontrSlables.

4. "LA PETITE BOITE" - J'ai été obligée de me teñir en équilibre
pendant des longues mament sur deux petites boites de conserves de
taille différentes, dont la partió supéricuro tronchante■était tour-
né vers la plante des pieds. Cela fait un mal horrible. Quand je



perdáis l'dquilibre et que je tombais ils me battaient et me romet-
taient debout. Pendant que j'dtais dans cette position le sergent
Ido me pi.ngait les seins et caressait lubriquement mon corps.

/

5. "PAU DE ARARA" - (ou !,passer & la broche") Pendant que j'dtais
suspenduc par los articulations do mes genoux et de mes coudos a un
bSton, h 1 m. de hauteur on m'appliquait des chocs et le sergent
Ido me fouottnit Íes fesses, les jambos et les pieds avec uñe fdrule
en coutchouc. Parfois il arrdtait les coups pour profiter de mon
corps. II n'a pas complétoment achevd•l'aete sexuel ayant peur dos
consdquences d'une dvontuelle grossesse. le cap. Jesuauittait
parfois la chambre pour le laisser plus ü l'aise. J'ai dtd pelotde,
cmbrassde et maítraitde d'une telie maniere que je n'ose le raconter
aujourd'hui.

Vers 5,30 j'ai dtd remonde a la prison des femmos por le sergent Ido
cu. j'ai dte regue par la fonctionnaire Maria Josd de^Araujo. D'autrc
fonctionnaires, Justina et Georgina, ont■constatd l'dtat de prostra-
tion physique dans lequel je me trouvais. le dimancho 24, vers 8
hcures du motín, la doctorease de-la prison, Lime. Nailda, a dtd
appelde d'urgence pour me soigner. Elle me donna des analgdsiques
en gdndral, mais* spdciale.mc.nt pour l'estomac et les orcilles, ainsi
que des calmante. les dix prisonnieres qui se trouvaiont dans la
oellule commune oü l'on me transiera trois jours plus tard'ont dtd
tdmoins des marques de torture qui rostaiont sur mon corps.

10RETA KIEEER VALIDARES, brdsilienne, dpouse de Carlos Antonio Valadaret
agée' de 26 ans, nde a Porto Alegre, Rio Grande do Sul, liccncide par la
Pacultd de 1roit de l'Universite de Bahia.

"J'ai dtd arrStde le 17 Juin; 1969, choz mon amie Vera Magalhaes, oü
je dormais, h-Belo Horizonte. le groupe qui nous a arr8td dtait
d'environ dix personaos. leur chef dtait lo capitaine Pórtela, dé
l'Armde; le sergent Ido, de la Pólice Militairé, on faisant dgale¬
rnont partie. 113 dtaient armds de mitraillettes. Vera, la pro-
pridtaire do la maison, luis Raúl Machado et un autrc gargon dont je
.no sais pas le nom ont dtd arrotds en mcme temps. Nous avons dtd '
rouds de coups sur place, puis•emmonds h la Controle de Pólice (G2).
Ils ne savaie.nt mSme pas mon nom h ce mo.me.nt la. Nous sommes arri-
vds a la police;vers deux heures du matin, ü 4 heures, lo cap._
Pórtela, le cap. Pedro Ivo et lo lieutonant Pddua, ees deux demiera
do la Pólice Militairo, m'ont emmende en me bourrant de coups, dans
une chambre d'oü pendant plus d'une heure j'ováis entendu sortir les
cris de Delcy Gongalvcs de Paula, laude lina Maria C'arne iro et Maria
do Rosario da Cunha Peixoto, qui y dtaient torturdes. Ici le'cap,
Pórtela et le sergent Ido m'ont appliqud des chocs dlectriques.
Plus tard, l'on m'a emmende dans une autre piece, oü le cap. Pórtela
m'a donná des coups de karatd et poluta son revolver sur mon visage.
Apres la session de karatd, on me transporta de nouveau dans la-,
premiare chambrepour une nouvellc sdance de chocs dlectriques.
Prdsentss le cap. Pórtela, qui me gifflait, le sergent Ido, qui_
tournaitla manivelle, un sous-officier, le It, Machado et íe major
Teixeira. la torture ne cessa qu'& l'aube 5 l'arriydo du col.
Drummond au momont oü les questionnairos dtaient ddja en train
d'arracher mes vStementa.

"le 16 juin vers 14 heures j'ai dtd emmende au Ddpartement d'Instruc-
tions de la Pólice, oü je devais rester, ainsi que d'autres prison*
nieres, assisses sur des petits bañes pendant 24 heures.
"Je suis rostde-5 la DI jusqu'au 28 juin, sousmise h des interroga-
toires continua.

"le 29 juin j'ai dtd transfdrde au bagne oü l'on me mis au secret -
a l'exception des interrogatoires quotidiens entre 19 heures et 8
heures du matin - pendant 45 jours.



le 15 juillet on orrSta mn belle-socur, Marilena Melgago, et mon
beou-pere, Irineu Voladores da Fonsecn, h qui 1' on enieva sos lunottos
ce qui 1c re.ndit pratiquement avougle. On no les relñcha que quinze
jours plus tard. Ce jour lá, o'ai oté torturée, par ordre du col. -Goes
par le cap. Schubert, de la Pólice Milita iré', II me fit teñir debout s
de potitos boitos de conserve ouvertes. Cela so passait au centro mé¬
dica! de la prison. Au memo moment dans une salle voisino, Laudelina
Mario Carneiro subissait le mSmo traitcment entro les mains du cap.
Jofrc Lacerda.

Lo 23 juillet, vers trois heures de l'aprés midi, on me conduisit,
alnai que Delcy Goncalves de Paulo, a la caserne du 12ome Patailion d'
Infonterie et, de la, par ordro du cel. Góes, á une dépendance du Col-
lego Militoiré appelée CCS. Au CCS j'ai-été torturée par lo cap. de 1'
Armée Gomes Carneiro, en présenco du lt, de 1'Armée Marcelo et du ccp¿
Jesu. II me earossait le corps pour, tout a coup, commencor a me fia-
ge11er, me donner des coups de poing dans l'estomac, dos giffles et,
surtout, dos coups de "téléphono". Cela me faisait affreusement mal ai
oreilles, a tel point que le lt, Marcelo croyant que j'ováis los'tym-
pans brises ot une hemorragia interne sortit cherchar un médecin. Je
suis restée sourde pendant deux jours et lo doctoresse NaiIda me soi-
gna a lo prison. Elle .me prescrivit de prendro de lo nourrituro toute?.
les deux heures ainsi que du serum.

Finalomont, le 1 aout 1969, un vondredi, le cap. Jesu m'amena o_la
caserne du 12 RI pour que j'assiste 5 la raclée qu'on étaitcn troin
d'administrer a mon mari, arreté ce soir lá. A mon arrivée il y avait
déja deux heures qu'ils le battait. Ce spectacle se passait dans le
patio de la casóme, illuminé par les-pharos d'une jeep. J'ai pu reco.»
naitro deux dos -tortionnaires, lo lt, Pádua ot le sergent Leoi mais
ils étoient plusieurs. Le cel, Goés, le cap. Lacerda et lo cap. Jesu
s'agrippaient h moi, m'imobilisant sur uno chaise, pour m'empecher de
m'approcher. Je suis rostée la lohgtemps. En conscquonce dos coups qu
il regu, mon mari dü etre emmenc au Poste de Sccours. II avait une che
villo ot six'cStes casséos. Iransféré a l'Hopitnl Militaire, il y res-
ta deux rnois.

Cette momo nuit, j'ai vu, dans un état lamentable, a moitié ñus,
me.nott.os aux mains, les ouvriers métallurgiques Enio Soobro et Mario
Bonto, l'nvocat José Afonso et Ricardo Angelim.

DELCY GONCALVES DE PAULA, brésilienne, célibataire, 24 ans, née a Pote,
Minas Ge raes,' otadianto en seieheos sociales a l'Univorsité do Minas Det¬
raes ,

"J'ai été arrStee en plei.no rué, lo 14 jui.n 1969, a Be lo Horizonte
ot immédiatement conduito á lo prison des fommos. Le jour eu.iva.nt, ve:
8 heuros du soir, j'ai été amonée dans uno maison du quartior de. Roña;
conga oú, aprés avoir eu mes vetcments arrachés, j'ai été rossée par
le cap. Podro Ivo. Celo consistnit on coups de karaté sur lo cou, l'e
tomoc, le visogo, dos cottps de poing ot pied sar los chevillcs. Quand
ils ont essnyé do me brülor los bouts do scins ovec une boiigie j'ai
poussé de tels hurlemonts que le cap. Pórtela, ayant pour d'un scanda.
le dans le voisinage, ordonna l'arrot dos tortures. Dans cette neme
maison, j'ai vu deux filies en train de so faire bottre. Los tortion-
naires criaient leurs nomss Laudeli.no et Maria do Rosario. Présontsr
le lt. Pádua, le major Rubens et un outre, dont jene connais pos le
nom, ainsi que les capitaines Pórtela et Pedro Ivo,

Vers 10h30 du soir, on nous transporto, les deux-filies et moi-m6-
me, o lo Céntralo do Pólice G-2 oü, par ordre du Lt. Pádua, j'ai été
violemment dévétuo. Le lioutenant prcta sa ceinturo au sergent Leo qu
ovec l'aide d'un autre homme, me rossa jusqu'á deux heures du matin.
Pendant cette flagellotion plus de vingt policiors entrorent dans lo
picce. Ils examinaient mon corps nu, foisaient de grossiers coramentoi
et sortaicnt en riant. Lo raclée ne fCLt intorrompue que par los cris
joie dos policiors qui soluaient l'arrcstation do Luiz Raúl Mochado,
vice-président de 1'Union Rationale dos Etudiants, et quelques nutres



QueIquesminutes plus tard, le ma.j.or Rubens et le-cap. Pórtela sont en¬
tras dans la salle po ir .me battro a tour de role, Pendant que l'un d'
oux me tirait les choveux en me foisant tour.ner la tete, l'autrc^mo
donnait des coups de' revolver dans lo dos. Plus tard on me conduisit
dans"une autre pidce, ou j'ai vu María do Rosario Peixoto completement
"bouleversce • Leí oh m1 o o.ncoro opplicjud &g$ cliocs elocIj'x'iqugs-» 'oi du
rccevoir plus de 20 décharges et jo suis plusieurs ¿ois tomboe par
torre j prise do trcmblements et do convulsions. Ch.aq.ue xois que cela
nrrivait los tortionnaires me repronaient par forcé, me donnaient ^quel
quos coups ct me rnsseyaient sur la chaise. A un certa.in moment, ils
m'oht menacd de m'appliquor des chocs sur los organes genitaux.

A l'aube, vers 6h30, j'ai étd emmende dans une .maison do la rué Os-
waldo Cruz, pour otro de nouveau rou.ee do cotvps. Lh apres avoir eto
reddshobilláe, le capitaine Pórtela me pingo los bouts des seins'tel-
lement fort qu'ils shignerent et restereni longtemps'insensibles. Plu£
tard, j'ai dtd envoyée au Départemont d'Instructions.

Le 18 juin, vers 4h30 do l'apres-midi,"~le lt. Padua ct le sergent
Loo m'omoncront de nouveau a la Céntrale do Pólice, ou j'ai oté tortu¬
ras uno fois de plus. Cette foic-ci, la torture consista.it en chocs
dlectriques.On me mis completement á 'poil, puis on m'attacha sur une
chaise. Dans cette position et entre deux chocs, lo sergent Leo passai
ses mains entre mes jambes, pelotait mes seinsict mon'ventre. baisait
ct mordait mes levres, mon cou et mes oreillcs. Le lt. PranLlin et un
autre officier de la Pólice dtaient prdsents. Jo me suis dvanouie et
ne me suis rdveillde que vers huit heures du soir, A 9 heures, j'ai d-
td rcconduite au Ll, ou le jour suivant deux infirmieres m'ont soignde

Le 27 juin j'ai etd transfdrdc a la prison des femmes, ou on ipo gai
da ou socret pendant 35 jours. Pous les soirs on venait mf interroger,"
porfois 11 heures de suite. Comme mon dtat physique et dmotionnel dtai
tres prdeairo, le 14 juillet lo dr. Altenor, médecin de la prison, ob«
tint lo permission de me fairo dos piqüres pour que je dorme, et j'ai
dormi 24 heures. On me laissa en paix jusqu'au 21, quand'.j'ai dtd con-
frontde avec ma soeur Zuleika, qui venait d'Stro arretde. Zuleika est
mere de 5 enfants et vit dans de terribles difficultds financieros. Se
arrestntion dtait ume maniere de plus pour m'abattre. Tout do suite
apres cette confrontation, lo sergent Leo et lo cap. Paixao, en prd-
senco de tous les nombres - do la commissíon d'onquotes, .me mirent debou
sur uno boite de saucisso. Le jour suivant j'ai dú 6tre soignde por la
doctorosso IToilda ot une infirmiero, Helena.

Le 25 juillet, Loreta et moi-mdme avons dtd conduites a la-salle du
CCS, du College Militairé, ot mises dans deux pieces sdpardcs, Lo cap.
Cromos Carneiro ot le lt. Marcelo entraiont-ct sortoient constommont de
ma. salle, me menaqant toujours de tortures. Pondant un bon moment j 'en
tondi los cris porgants de Loreta, mois je n'ai pas dtd torturde physi
quomont cette fois-ci. Le lt. Marcelo me raconta qu'ils ovaient l'in—
tention, sachont que :nous dtions tres borníes omies, de nous torturor
1'une dovant 11autre.

LAULELIíTA MARIA CARPE IRQ, brdsilienne, 22 a.ns, licéncide par l'Ecole de
Service Social 'de T'tímveráitd Catholique de Sao Paulo, cdlibataire

"J^1 ai dtd arretde le 15 juin 1969, vers 5h30 du matin, dans la mai¬
son ou j'habitois en compagnic de Mario, do Rosario Cunha Peixoto, dans
la rué Hclium 112479, a Belo Horizonte. La maison f&t envahie par un
groupo d'hommes cominonad par le cap. Pórtela, lis crioient des obscc.ni
tds. J'ai dtd immddiatcment ddshabillde et poussde dans la cuisine, oíi
le sergent Leo Machado m'a battu avec un casse-tSte et m'a donnd dos
toups de pied dans les chevilles pendant plus d'une heure. Plus tard,
lo cap. Pedro Ivo me traína dans ma chambre et me gifla jusqu'o ce que
mon visage soit couvert de sang. Comme je tombais por torre,il devint
encore plus furieux ot dtoignit une cigarette et une alumotte sur mon
ventre nu.

Vors llh30 du mSme jour, j'ai dtd envoyde a la Centróle de Pólice,
oü. le cap. Pórtela ot un autre officier essayerent de m*humilior en me



demandant de foire un stip-tease. la nuit, le cap. Pórtela m'a fait su¬
bir des chocs dlcctrique provenant d'une petite machine sur laquellc
dtait lisiblement dcrit "US Army". Plus tard on .m'amena 5 la DI, oü je
suis restec 12 jours. Los Índicos de tortures que j'ai subios ont dtd
vuspar plusieurs prisonnicrcs ct par des officiers, entre lesqucls lo
col. Helos, commandant de la DI, le cel. Drummond, le cap. Cicero, le
lt. Ribas et d'autres, dont je lie connais pas les noms. Los doux infir-
miers qui ont pansd mes chevilles, Wandorley et Andrade, ainsi que le
mddecin qui, craignant une fracture m'a fait passcr & 1a radiographie
de l'Hopital Militaire (ees radios sont entro lesamains de mon avocat)
peuvent dgalemcnt tdmoigner de mon état physique.

Le 27 juin j'ai dtd transfdrde au bagne fdminin oü l'on m'a gardd n
socret pondant 60 jours. Le 18'juillet, ou centre mddical de la prison
j'ai dtd interrogue por le cap. do l'Armde Jofre Lacerda, le cap. de
Pólice Schubert, et le ddtcctive Josd Perpetuo. Apros av^oir dtd me.nocd
de toutes sortos de tortures physiquos ot scxuelles, j'ai dt6 obligde
de" restor debout sur une boito de conserve ouverte.'Le lendemoin, les
mSmes hommes, au momo endroit, ont roeommoned cette torturo peiidant
dix minutos,

Pour m'Intimider davantage, lo cel. Valdir Teixeira Gdes, menaget de
faire arrSter mon fianed ot ma. more. II a .memo signd un mandot d'orrot
contre ma - mere, mois qui n'a pos ou do suites ayant dtd annuld por le
gen. Alvaro Cardoso. Ndonmoinsi h chaqué visite que me rendait cel'le-c
ello dtait injuride ct menaedo. Un jour elle dü subir plus do dix Bioui
d'Interrogotoires. Ma mero a 4-6 ans, et dtait enceinte l'occosiom,
ello tombo dans un tel dtat de tensión norveuse qu'elle fit une fatusse
couche.
J'ai dtd conduite le 14 soptembro, dans uñé dos sollos du 12eme> Rd~

giment d'Infanterie, par le cap. Locerdaj j'ai dtd torturee jusqu'sñ
3h30 du matin par des chocs dloctriques, J'ai dú rccevoir e.nviron ¡15
ddcharges, données par le cap. Sebastiao Poixao ct Sehubcrt. Tout cecj
ne se termina, que lorsque je suis tombee de la chaise, dvanouie. La- fe
tionnairc Mario Josd de Aroujo, qui me regu, et d'autres gordos do la
prison peuvent tdmoigner do l'etat dans lequel j'ai dtd remenee a ma
ceHule.

Le jour oü j'ai dtd arretdo choz moi, j'ai assistd oux'racldes admi¬
nistróos & Mario do Rosario et o Delcy Go.ngalvcs de Paula.

Le 16 septombre, h la Centróle de Pólice G-2, j'ai entendu los cris
de Loreto Voladores, qu'on torturait dans la sallo voisine.

le 18 juin et le 19 juillet j'oi^vu Mária do Rosario et Loreta. reve¬
nir des seances de torturo dans un dtá.t pitoyoble. Le 25 juillet j'ai
vu a nouveau Loreta irevenir d'une autro de eos sdonccs. Elle o dtd soi-
gnde par lo doctoresse Railda. Le 23 oout, j'ai vu quand Gilse Mario
Avelar dtait amende de la caserne du 12 RI por le cap. Jcsu et le ser-
gont Ldo et trois jours plus tard, dans lo cellulc commune, j'ai vu soi
corps couvert de bleus et ses pieds ddformds,

MARIA DO ROSARIO DA CUMIA PEIXOTO, brdsilionne, cdlibotiare, 5gde de 26
ans, née a Almenara, Minos-Geraes, dtudiante d'Histoire a l'Univorsitd
Cotholiquo de Minos Goraes.

"J'ai dtd arrátee le 15 juin, par le sorgent Loo Machado, vors 9 hei
res du soir, qua.nd jerentrais a l'appartoment oü j 'habitáis ovee Lou-
deli.no Mario Carneiro. J'ai dtd sauvagoment battuo, sur place, par le
cap. Pórtela, que les autros appelaient "Chof". Plus tard, le cap. Pe¬
dro Ivo et le sergent Leo se sont relayds pour me bottro avee un casse
tSte, me donner des coups do poing, le "tdldphono" et pincer le bout
de mos'seins. Vers llh30 on m'omme.na o la Controle do la_Pólice G-2.
Le cel. Drummond me menaga de fairo arreter' touto ma famille et do .me
mottre dans une cellule de depravds sexuels. II m'a onsuito livrdau
cap. Pórtela, qui me ddshabilla et me roua de coups avec son soulior,
puis ovee sa. ceinturo pondant que le major Rubons me tenait. Le cap.
Pedro Ivo m'a aussi bottu. Apros la rossde, j'ai regu dos chocs dlec-
triques jusqu'á environ 4 heures du matin. On me tramcsfdra dans une
pieco, ou les mSmos proeddures se sont rdpdtdes. Plus tard j'ai dtd
conduite h la DI, oü je suis rostde jusqu'ou 28 juin, soumise a des



interrogatoiros continus.
Transíárde a la prison f¿minino je suis rostee au socret pondant

doux mois, sauf au moment dos interrógate iros nocturnos. Souvont, eos
intarrogatoirés avaient liou dans uno des salios do _bain ot otaiont
accentues par dos coups do poing et de pied. le 21 .juillet, dans cctt
.sallo do bain, le - sorgont L¿o m'obligoa á .me teñir en equilibre sur u
boito do conserve. La torturo fút faite en présence du cel.G-oos ot
do3 cap. Schubort ot Josu. Quolqucs jours plus tard, un mardi, j1 ai
de nouvoau ¿té battuc par lo sergont Ldo. Lo 16 a6ut,_un samodi, j'ai
oto soumise ñ la torturo appoloo "chinoise", qui consiste o avoir los
partios los plus intimes du corps carossees par los intorrogatours.
Córame j'essayais do me defondro lo cap. Lacorda a ¿t¿ appolo pour m'
imobiliser, pondant que lo cap. Josu passait sa main sur mon corps,
embrassait mes lovros et mon cou tout en pinyant lo bout do mes scino
Quand lo cel. G-ods ost arrivd los trois officiors so sont_relayes,
en me menaqant do .m'ommenor dans un ondroit oú ils pourraient achovo:
l'acto sexual. Lo lendomain, • dimancho, j'ai ¿t¿ soumiso au mS.me trai-
toment pondant touto la nuit.

Lo 18 aout, un lundi, lo cap.'Josu m'a conduit h la casorno du
12oro RI, ou, en prdsence du cap. Lacorda, du sorgent Costa, du ser¬
gont Loo ot du colono 1 G-óes, j'ai ¿t¿ ponduo complotornont nuo, au
"pau do arara", malgrc que tous mes tortionnairos^soiont au courant
quo jo souffro d'uno ddviation do la eolonne vertébrale.L'un apres
l'autro, ils se sont mis & .me batrre, a mo polotcr ot a introduiro
leurs doigts dans mon vagin. Cotte torturo, ontremSlde do coups do

á duré jugqu'ñ sopr honres du matin.


